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11 ne tient qu'à nous de tout sauver, de vain-
cre tous les obstacles, d'arriver au but et d'ac-
complir toutes no3 destinées. Voyez-vous cette
embarcation qui parait si frèlc? Vous croiriez
que In vague bondissante va bientôt l'engloutir;
elle a disparu un moment, mais le moment qui
suit vous la ini.ntre se dessinant fièrement sur
lazur du ciel, sillonnant la crête des vagues et
plongeant hardiment dans le gouffre qui se
creuse devant elle. Elle disparaît au loin dans
le plus fort de louragan, et vous plaignez en le»
admirant les marins de ce vaillant esquif. Main-
tenant la tourmente est passée, et la vague fati-
guée, liumiliée, repentante, rapporte à la terre
les débris accusateurs de sa funeste colère. Kn
vain y cherchez-vous les épaves de la fière em-
barcation dont vous déploriez tantôt la perte.
Allez plutôt là-bas; vous la verrez dansant gaie-
ment sur son ancre, séchant ses voii.^s au soleil

<|"i a reparu, son éipiipage a rangé avre soin

toute» les pièces du grécnient, la boussole i été
recueillie précieusement, et les mateloU, répa-
rant leurs forces, chantent leur dernier exploit,
rêvant déjà au prochain voyage.

Kt que faisons-nous en ce moment? Ne chan-
tons-nous pas les luttes du passé, les espérances,
les grands projeU de l'avenir? Comme les ma-
rins de réquipage dont je parlais tout à l'heure,
nous avons traversé heureusement la tempête.
Ils durent leur salut à la construction parfaite
de leur embarcation, à leur e.xpérience de la
mer, à la vigueur de leurs hrns- . leur boussole.
.Vous aussi, nous avons passé par de rudes tem-
pêtes; mais nous pouvcms en braver de plus ru-
des encore, si nous savons con.»erver la perfec-
tion de nos institutions, l'excellence de notre
éducation, la vigueur de nos mœurs, la direction
lumineuse et infaillible de notre foi.

J.-.V. OHAPLEAU.

Jai i)arlé de la langue franvai.*e, arrêtons-
nous un in.stant pour la .saluer avec respwt et
amour. C'est par elle que la foi a été enseignée
sur les rives de nos fleuves et dans la solitude
de nos bois, au.v sauvages que Dieu avait jetés
errants sur ce cmliiient, c'est par elle que nos
ancêtres ont défeiulti leurs droits, c'est par elle
•pie nous avons coiupiis nos libertés, et c'est par
elle <juc la France, après cent ans d'oubli, re-
i-onnul SCS fils du di.v-huitième siècle, en cou-
ronnant. sous les voûtes du plus auguste sanc-
tuaire des lettres, le p.rf'tc distingué qui a su im-
mortiiliser son nom en chantant des hvmnes à
la patrie

Si l'amour des nôtres n'est pas assez puissant
pour nous engager à travailler à leur instruc-
tion, sfuivenons-nous que celui qui est maître de
l'éducation, suivant la pen.st-e de Uibnitz, peut
changer la face du monde; et peut-être que, pro-
voqué subitement, notre intérêt nous fera voir
ce que le devoir seul n'aura pu nous indiquer.
Un homme d'Etat le disait dans une mémorable
circonstance: "C'est l'instruction et non plus

le canon qui désormais sera l'arbitre des dcsti-
nées du iiion.le". Et, Emile de (Jirardin a pro-
clamé une grande vérité quand il a dit que "dès
qu'un peuple connaît ses droits, il n'y a plus
qu'un moyen de le gouverner, c'est de l'ins-

tniiiv". K' ponnpioi? "parc-e que. dit le même
écrivain, si l'instruction des peuples met en dan-
p-r les gouvernements absolus, leur ignorance,
au contraire, met en péril les gouvernements
icprésentatifs" Oui, nous ne le dirons ja-
mais a-ssez, notre condition politique nous a
rendu l'instruction obligatoire, dans ce sens
qu'elle est indispensable. Autrefois un homme
seul était appelé à gouverner les peuples; dans
ce temi)S-là, toutes les richesses .le la nation
étaient prodiguées à faire de cet être unique
une espèce de demi-<lieu, à l'orner de tous les
dons de l'intelligence et du cœur. Aujourd'hui)
c'est le peuple qui gouverne; son instruction est
donc une nécessité, une conséquence même du
système politique qu'il s'est donné.
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